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Dossier :
Le Père Régis Chaix et la «Houe Manga».

Les « Sœurs du Monde » avec les migrants.



J’ai lu et entendu de nom-
breuses définitions du mot 
« Développement » ;

j’en ai moi-même cherché
beaucoup, … et inventé !

Aucune ne m’a pleinement
satisfait !

Peut-être que finalement, le
développement c’est un peu
comme l’amour :

« il » ne se définit pas :

« il » se vit !

Père Clément Forestier, M. Afr.
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Les touristes qui traversent le Sahel ne sont pas
étonnés de voir – et de photographier – des
ânes qui tirent des charrues un peu bizarres par

rapport aux charrues occidentales, tenues de main de
maître par des paysans debout et fiers de l’être. Pour
les touristes, il en a toujours été ainsi ! Mais la
mémoire des paysans elle, n’a pas besoin de remon-
ter bien loin pour se souvenir des journées harassan-
tes sous le soleil, courbés en deux, aux côtés de leur
femme et de leurs enfants, pour sarcler leurs semis
avec des houes traditionnelles. Cette méthode ances-
trale était la seule capable d’éliminer les mauvaises
herbes qui compromettraient leurs récoltes. Mais un
homme est passé par là, un Père Blanc, le P. Régis
Chaix, un ancien « cancre » à l’école selon ses pro-
pres dires (cf. plus loin), qui va bouleverser toute une
culture, … et la culture. Le dossier de ce numéro de
«Voix d’Afrique» raconte la révolution agricole qu’il
a initiée dans ces immenses étendues semi-déser-
tiques grâce à sa foi, mais surtout pour sa passion
pour les hommes et la terre. 

Dans la même veine, les AAPB (Association des
Amis des Pères Blancs) financent diverses microréa-
lisations qui aident les hommeset les femmes, un peu
partout en Afrique, à rester debout. C’est fou ce qu’
un moulin à grains peut faciliter la vie d’un village,
et principalement la vie des femmes.

Enfin, sous la plume de Sr. Huguette, les Sœurs
Missionnaires de N.-D.  d’Afrique (Sœurs Blanches)
ne sont pas en reste. Avec d’autres congrégations
religieuses, elles ont fondé une
communauté d’accueil en Sicile
au service des migrants qui y
débarquent après avoir risqué
leur vie pour traverser la
Méditerranée. Partout, être mis-
sionnaire c’est aider l’homme à
« rester debout.»

éditorial :
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« L’Église doit rester soucieuse des exigences 
quotidiennes des hommes en ce qui concerne 
leur subsistance et leurs conditions de vie. »

« Gaudium et Spes »

Père Clément Forestier, M. Afr.

Directeur de Voix d’Afrique

n° 127 juin 2020

Le départ surprise auprès de Dieu de notre maquettiste, le P. Jean-Yves Chevallier (voir
page 16) n’a pas facilité la rédaction de ce numéro. C’est un confrère, le P. Michel Groiselle,
secrétaire du Secteur France, qui depuis Paris, a donné un peu de son temps déjà bien rempli
pour en réaliser la maquette. Le confinement forcé dû au Covid 19 n’a pas non plus arrangé les
choses en empêchant notamment la tenue du conseil de rédaction. Mais le bébé est tout de même
né en temps voulu : un grand Merci à tous ceux qui ont permis sa réalisation malgré les diffi-
cultés. 
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Révolution agraire au Burkina Faso : 

la « Houe Manga »

grâce à un Père Blanc, le Père Regis Chaix

Dossier

L
e  développement  sous

toutes  ses  formes  a  été

utilisé  par  les  mission-

naires comme moyen d’évangéli-

sation.

Cette affirmation, que j’ai rele-
vée dans plusieurs articles consa-
crés à la Mission de l’Église, m’a
toujours mis en colère parce que
ridicule : elle présente le dévelop-
pement comme un moyen, un
instrument, une technique d’apos-
tolat, alors qu’elle est viscérale-
ment la conséquence logique de la
foi du missionnaire en ce qu’il
annonce. 

Quand on est missionnaire, il est
normal d’aider les gens à rester ou
à devenir des hommes debout,
qu’ils soient chrétiens ou non-
chrétiens, (c’est le b.a ba de 
l’Évangile), comme il est normal
qu’une mère qui aime ses enfants
leur prépare un bon repas du soir
malgré sa fatigue. C’est une ques-
tion d’amour ! 

Telle était bien la motivation
profonde qui animait le P. Régis
Chaix, Père Blanc, lorsqu’il a
adapté la « charrue » de sa terre
natale ardéchoise pour en faire le
seul outil agraire adapté au Sahel,

la « Houe Manga », qui allait
révolutionner l’agriculture, tout
d’abord dans une région bien pré-
cise du Burkina Faso, le plateau
Mooaga, puis ensuite en d’immen-
ses régions de l’Afrique occiden-
tale. C’est en observant tant de
paysans et de paysannes sarcler à
la main leurs champs de mil sous
un soleil implacable que son cœur
s’est ému et qu’il a pensé qu’il ne
pouvait accepter, au nom de 
l’Évangile, de rester passif alors
que les ânes eux se reposaient à
l’ombre des rares arbres. Pauvres
ânes ! Ce sont bien les seuls qui
aujourd’hui maudissent Régis
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pour avoir inventé cet outil qu’ils
trainent à longueur de la saison
des pluies, venant perturber leur
vie paisible jusqu’alors, mais
aussi chez les paysans le poids des
coutumess ancestrales toujours
difficiles à abandonner. 

C’est ce que le Frère Honoré
Ouédraogo, Assistant du Provincial de
la congrégation des Frères de la
Sainte Famille à Ouagadougou,
Directeur de Cabinet  du Recteur
et Enseignant à l'Université de
SAABA (Ouagadougou), fait bien
ressortir dans son long article « Le
Curé, la Charrue et le Monde
Rural » publié dans la revue «
Social Sciences and Missions » N°
29 sur l’œuvre de Régis Chaix
grâce à laquellel, selon une enquê-
te récente (2018), on compte
aujourd’hui des millions de culti-
vateurs convertis à son invention
« la Houe Manga ». Merci au Frère

Honoré d’avoir permis à Voix
d’Afrique d’utiliser de longs
extraits de son étude. 

P. Clément Forestier, M.Afr

Ci-dessus : le Père Régis Chaix à Billère (Pau) en train de montrer un

document sur la houe Manga.

Ci-dessous : une statuette en cire perdue faite au Burkina Faso représen-

tant la houe Manga et un Père Blanc en train de présenter l’Evangile.

Cette statuette a été offerte au Pape François lors de la réception au

Vatican des Pères Blancs et Sœurs Blanches pour le Jubilé du 150ème

Anniversaire de notre Fondation.
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Témoignage de Régis Chaix

« Assez vite, en voyant ces pauvres pay-

sans hommes et femmes suer pour racler

leurs champs à la main, mes souvenirs de

vacances en Ardèche m’ont poussé à voir

s’ils ne pouvaient pas utiliser les ânes ou

les bœufs qui eux les regardaient tra-

vailler, ne faisant pas grand-chose pour les

soulager. L’âne était le « portefaix», la

bicyclette des vieux. Avec l’aide d’un prê-

tre burkinabè, nous avons commencé des

recherches, fait des essais de dressage,

de fabrication de harnais et cherché un

outil adapté. Les catéchistes et les jeunes

de la JAC (Jeunesse Agricole Chrétienne)

étaient bien sûr nos premiers collabora-

teurs dans la recherche.

Pour le matériel, après de longues

recherches, nous avons demandé la colla-

boration d’un fabriquant de gros matériel

agricole qui, dans le temps, faisait un

modèle de « cultivateur » renommé dans

le midi de la France. C’était la maison

GARD, près de St. Ambroix dans le Gard.

Dans un premier temps, ils ont ressorti leur

vieux modèle et nous avons commencé la

culture attelée avec cela en les allégeant

le plus possible, car nos ânes 

n’avaient pas la force d’un « percheron ».

Par la suite, ils ont bien voulu modifier leur

modèle au plus près de nos besoins. De

notre côté nous avons tout de suite fait for-

mer les forgerons de village pour fabriquer

eux-mêmes les pièces travaillantes. Assez

vite, avec du fer de récupération, ils ont fait

la houe complète, ce qui a permis son

extension et son implantation dans tout le

pays, sans être comme d’autres innova-

tions liées à un organisme extérieur qui

quitte et ne laisse personne pour suivre le

projet. 

Nous avons utilisé tous les moyens de

diffusion à notre disposition : les Pères, les

catéchistes, les jeunes de la JAC, tous les

stages et formations que je donnais au

CESAO. Du commencement à ce jour, tout

ceux qui l’utilisent font des adaptations

locales, surtout sur les pièces travaillan-

tes. Tout est si simple quand on aime !

Deux très anciennes photos montrant la technique et les

méthodes traditionnelles de culture avant la Houe Manga

Le Père Régis Chaix sur le  terrain après avoir été nommé

aumonier  de  la  JAC  et  d’ACRA  (Action  Catholique

Rurale des Adultes), en 1968.
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Le champ d’action des mis-
sionnaires au Burkina Faso pour
l’épanouissement des populations
a été très vaste. Très tôt, ceux-ci
ont investi le domaine sanitaire.
De nombreux dispensaires furent
ouverts pour soulager les diffé-
rents maux. Il y a eu la belle figu-
re du Révérend Père Jean-Louis
Goarnisson, surnommé à juste
titre « Docteur Lumière ». On
connait également l’engagement
des missionnaires pour les activi-
tés scolaires faisant de celles-ci la
clé de voûte de leur apostolat. 

Bref ! Des exemples concrets
de l’engagement des missionnai-
res au service des populations bur-
kinabè dans le secteur de la santé
et de la scolarisation sont connus. 

Cependant, dans des domaines
touchant le secteur agricole, un
silence de plomb pèse sur l’enga-
gement missionnaire : de l’intro-
duction des arbres fruitiers à l’ex-
périence de l’élevage des moutons
à laine dans le Bam, en passant par
la réalisation de la première rete-
nue d’eau, peu d’intérêt se mani-
feste pour ces initiatives dont
l’impact sur la vie locale des
populations n’est pourtant pas
négligeable. 

L’introduction de la culture
attelée et sa diffusion sur le pla-
teau central font partie de ces
initiatives qui n’ont suscité que
très peu d’attention et d’intérêt de
la part des chercheurs. Pourtant,  à
travers l’invention et l’implanta-

tion de la Houe Manga, le monde
rural voltaïque vivait sa révolution
agricole qui mérite d’être connue.

… et vint la révolution agricole !

Un héraut de la doctrine sociale de l’Eglise : P. Régis CHAIX

C’est en 1956 que Régis
CHAIX arrive comme jeune mis-
sionnaire en Haute-Volta, actuel
Burkina Faso, dans le diocèse de
Ouagadougou comme jeune mis-
sionnaire. Après quelque temps
passé à l’étude de la langue locale,
le « moore », il put enfin déployer
son zèle pour la pastorale. 

Au début, rien ne fut facile !

Habitué depuis son jeune âge à
passer ses vacances scolaires chez
des voisins paysans en Ardèche et
à participer aux travaux des
champs avec ceux-ci, il prit facile-
ment contact avec les réalités agri-
coles du pays mooaga. Ce goût
pour le monde rural ne quitta
jamais ce curé atypique. Il en fit
même la clef de voûte de son
apostolat. Avec la complicité de
ses supérieurs, il a continuelle-
ment été en contact avec le milieu

rural. Ainsi, durant sa présence au
Burkina Faso, alors qu’on était en
droit de l’attendre à la sacristie, on
le voyait régulièrement en train de
courir les champs à la recherche
de solutions adaptées aux difficul-
tés agricoles de ses paroissiens.
Sans déserter ses activités ordinai-
res de prêtre, Régis donna libre
cours à sa passion pour le monde
rural. Il noua de solides et profon-
des relations avec les paysans qui
le lui rendirent bien. Toutefois cet
engagement pour le monde rural
lui valut quelques critiques et
incompréhensions de la part de
certains confrères. 

Certains missionnaires voyaient
d’un mauvais œil les activités de
développement qu’il menait. Ils ne
considéraient pas ces activités
comme de la vraie pastorale.
Certains esprits n’étaient pas
encore convertis à ces recomman-

dations de l’Église qui soulignait
nettement que : « Bien que le rôle
de la Sainte Église soit d'abord de
sanctifier les âmes et de les faire
participer au bien de l'ordre sur-
naturel, elle est cependant sou-
cieuse des exigences de la vie quo-
tidienne des hommes, en ce qui
regarde leur subsistance et leurs
conditions de vie, mais aussi la
prospérité et la civilisation dans
ses multiples aspects et aux diffé-
rentes époques. »

Régis en souffre mais, en phase
avec les enseignements de l’Égli-
se, il s’engage pour la promotion
de l’homme et, saisissant les
opportunités telles qu’elles se pré-
sentent, il se positionne comme un
héraut de la doctrine sociale de
l’Église dans ce contexte précis de
«l’ère du développement».  

P. Régis « pasteur » et « promoteur »

du développement agricole.
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Le point de départ de ce qu’on
pourrait appeler la révolution agri-
cole au Moogo, fut un constat né
du regard scrutateur et avisé de
Régis Chaix, dès ses premiers
contacts avec les réalités rurales
du moogo. « À la première pluie,
on sème; dix jours après si les
pluies ont été régulières, les
champs ressemblent à une prairie.
Avec la chaleur et l'eau, tout pous-
se,... le mil mais aussi l'herbe. Le
mil est très sensible et doit être
rapidement débarrassé de cette
herbe qui «pousse» avec lui et
risque de l'étouffer, surtout s'il 
s'agit du « sorgho ». Toute la
famille doit alors se mettre au tra-
vail pour le sarclage. Un retard de
quelques jours peut fortement
compromettre la récolte. » 

D’où un questionnement : com-
ment réussir le premier sarclage
afin de garantir de meilleures
récoltes? Le recours à des moyens
plus performants notamment
mécaniques s’imposait : la culture
attelée, à l’image de ce que Régis

avait vu dans ses lointaines terres
natales ardéchoises. 

C’est ainsi que le missionnaire
se laissa entrainer dans une série
d’expériences agricoles tout en
respectant les exigences et activi-
tés de prêtre, d’abord dans la
paroisse de Saponé en 1957, puis
dans la paroisse de Manga, à par-
tir de 1958. Dans ces essais, il
avait mis à profit le matériel inuti-
lisé des « fermes pilotes ». Celles-

ci avaient été initiées par le gou-
vernement voltaïque vers les
années 1950. Mais tout laissait
comprendre que l’expérience des
fermes agricoles connaissait des
difficultés : d’une part le matériel
était non opérationnel et d’autre
part, les mentalités paraissaient
réfractaires à l’innovation agrico-
le.  Il importait de contourner ces
obstacles ; c’est ce à quoi Régis
s’employa.

Un regard avisé sur les réalités du monde rural

Vers une innovation technologique au Moogo : la Houe Manga

Il s’évertua à trouver une char-
rue adaptée au contexte pédolo-
gique et socio-économique du pla-
teau central voltaïque. Au plan
pédologique, ce curé avait noté
que « les terres de la région de
Ouagadougou étant assez pauvres,
elles ne supportaient pas de
labours profonds. Une simple pré-
paration du terrain avec un « mul-
ticulteur » avant les semis donnait
entière satisfaction. Au plan socio-
économique, Régis constata qu’un
choix judicieux de l’animal de
trait serait déterminant pour le
succès de l’opération. Il renonça à
l’usage de bœufs retenu dans le
cadre des fermes pilotes et même à
celui du cheval dont la capacité à
tirer une charrue n’était pas à

démontrer. A la surprise de tous, il
préféra l’âne comme animal idéal
dans la culture attelée, sur le pla-

teau mooaga : « Des ânes il y en
avait partout. C'était la «bicyclet-
te» de l'époque. On les «char-
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geait» pour des transports ; les
vieux les montaient pour se dépla-
cer, pour aller au marché etc. Leur
prix était modique, l'entretien très
facile.» En somme, les sols du pla-
teau moaaga requéraient plutôt
des labours superficiels, d’où l’in-
térêt à recourir à une houe plutôt
légère, laquelle pouvait être tirée
par un âne.  

Un multiculteur bourguignon
proposé par la S.A. GARD en
France semblait répondre aux
besoins, fallait-il encore l’adapter
aux réalités locales. Pendant quat-

re ans, le curé se lança dans une
série d’adaptations qui aboutit à
une transformation du multicul-
teur bourguignon. Cette opération
bénéficia d’un coup de pouce
d’une Société de développement,
la SATEC. En effet, la Société
d’Assistance Technique et de
Crédit, sollicitée par le Gouvernement
voltaïque pour monter un projet de
développement de l’agriculture en
Haute-Volta, recommanda « l’im-
plantation « de la culture attelée à
traction asine et avec le multicul-
teur déjà utilisé dans la région de

Manga. » Une excellente collabo-
ration entre le curé de Manga, la
S.A. GARD  et la SATEC permit
l’allègement du multiculteur fran-
çais, passant de « 7 dents » pour
35 Kg à « 5 dents » pour 24 Kg,
tout en conservant les mêmes pos-
sibilités. Ce nouveau multiculteur
ainsi obtenu fut baptisé « Houe
Manga », Manga étant la localité
Voltaïque qui a vu la mise en
œuvre des différentes opérations
ayant abouti à une version d’une
charrue adaptée aux réalités loca-
les.

Malgré les apparences, les obstacles n’ont pas manqué !

Avec cette charrue, la culture
attelée avait un instrument effica-
ce pour réussir sur le plateau
moaaga, parce qu’adapté d’une
part aux conditions pédologiques
locales et d’autre part, parce que
recourant à un animal réputé
moins cher. Dans les années 1960,
un âne valait de 1500 à 2 000 CFA
(3 euros). Cette initiative de Régis
s’imposait comme un petit pas en
matière d’innovation technolo-
gique mais elle apparaissait
comme un véritable bond en
avant, une révolution silencieuse
qui s’opérait au sein du monde
rural « moaaga » au cours des
années 1960. 

Toutefois, trois difficultés
majeures militaient contre le suc-
cès de cette initiative de Régis :
D’abord le contexte hostile à l’in-
novation : de fait, on pouvait noter
une certaine prudence du paysan 
« mooaga » à abandonner ses
façons de faire et à se lancer à l'a-
venture. Il restait donc à convain-
cre les paysans de l’avantage de la
Houe Manga. La seconde difficul-
té était l’indifférence du gouverne-
ment vis-à-vis de ce nouvel outil
agricole. En effet, alors que la
Houe Manga avait manifestement
donné les preuves de son efficaci-
té, elle ne semblait guère retenir
l’attention ni susciter l’intérêt du

gouvernement. Le manque d’inté-
rêt du gouvernement, trouvait sa
source non dans la qualité ou l’ef-
ficacité de la charrue mais dans le
jeu d’intérêts des décideurs offi-
ciels. Enfin, la troisième difficulté
était que la houe manga demeurait
un produit étranger. 

Tout au long de la période de
coopération avec la SATEC, la
Maison GARD avait exporté 
25 000 Houes Manga en direction
du Burkina. 

Dans la perspective d’une large
diffusion, s’imposait l’idée de la
fabriquer sur place. Régis eut
recours aux artisans locaux. Ceux-
ci firent preuve d’ingéniosité et
permirent de se passer des servi-
ces du partenaire français. La
Houe Manga fut dès lors entière-

ment fabriquée au Burkina Faso
par des artisans locaux, rendant
favorable sa diffusion. Un cadre
en or lui était alors offert pour une
large diffusion de la culture attelée
avec la création du Centre de
Watnoma.

La houe Manga à 5 dents

2019, lors de la Foire exposition de la journée des paysans au Burkina
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Vers une large diffusion de la culture attelée
De 1968 à 1982, Régis Chaix

fut nommé aumônier de la jeunes-
se agricole catholique (J.A.C.) de
l’archidiocèse de Ouagadougou.
La feuille de route établie par 
l’évêque était qu’il devait unifor-
miser les structures et le travail de
la J.A.C. dans le diocèse, et 
si possible l’améliorer. Il porta au
cœur de ses préoccupations la for-
mation des militants de la J.A.C. 

Le point culminant des moyens
de formation pour les jacistes, a
été la création du Centre de
Watnoma. Partant du principe que,
pour être de bons chrétiens, il faut
d’abord être un « homme debout»,
qui a un métier, qui sait réfléchir et
s’organiser, l’équipe diocésaine a

mis au point le projet d’ouverture
d’un Centre de formation, d’abord
pour un approfondissement de
leur foi, mais aussi pour une amé-
lioration des conditions de vie
dans un monde rural encore très
traditionnel.  Régis fut le principal
instigateur de la création de ce
Centre. Il en fut le principal ani-
mateur. Le stage de formation était
prévu pour une durée d’une année.
Une année durant, le Centre
accueillait douze jeunes ménages
ayant tout au plus trois enfants,
pour une formation humaine et
spirituelle. La formation visait à
apprendre aux stagiaires à réflé-
chir sur leur vie de chrétiens et d'a-
griculteurs et sur leur façon de tra-
vailler. Afin d’atteindre ces objec-

tifs fixés, il importait de mettre en
place un dispositif de formation
conséquent. Selon le témoignage
de Régis, le Centre fonctionnait
sans l’aide de cadres exterieurs.
Les responsables du mouvement
ACRA assuraient la bonne marche
du Centre. Sur place, la responsa-
bilité du Centre est assurée par un
stagiaire de la promotion précé-
dente. Il est épaulé par un ancien
stagiaire permanent qui a reçu une
formation plus poussée, en vue
d’assurer la continuité de la trans-
mission des acquis. En clair, l’ap-
proche choisie et suivie fut celle
de l’autopromotion : au Centre
Watnoma, les stagiaires étaient les
agents de leur propre formation.  

Le Centre Watnoma, 
un incubateur pour les nouvelles techniques agricoles.

L’initiation à la culture attelée
se faisait en deux phases : la phase
théorique et la phase expérimenta-
le. Dans la première, tout com-
mençait par la découverte des
outils agricoles. Dans ce domaine,
il y avait incontestablement des
nouveautés pour les stagiaires. En
arrivant au Centre, chaque stagiai-
re recevait des outils auxquels il
n'était pas habitué, notamment
l’incontournable Houe Manga, la
charrette, le métier à tisser destiné
aux femmes. Il importait qu’ils
apprennent à se familiariser avec
ces outils. Venait ensuite l’appren-
tissage des gestes adéquats et l’ac-
quisition de certains mécanismes.
Cela consistait en la préparation
du sol avant le semis, le rayonna-
ge, le semis à certaines densités, le
sarclage, le buttage. « Tout le
matériel doit être essayé par des
exercices «concrets» et pas seule-
ment théoriques. Et pour certains
travaux comme le labour et le
rayonnage, ce n'est pas en une fois
que l'on peut les réaliser comme il
faut. »   Le rayonnage était une des
activités principales de la culture

attelée. Pour pouvoir assurer les
sarclages et les buttages avec un
animal, il faut réserver des inter-
valles entre les plantes pour per-
mettre à l’attelage de passer. D'où
la nécessité de semer en ligne.
Cette façon de faire était une véri-
table innovation dans les régions
où a été utilisée la houe Manga
dans ses débuts.  Cette phase théo-
rique était d’autant plus importan-
te que les stagiaires n’avaient
qu’une seule saison hivernale pour
réussir leur apprentissage avec
l’aide de leurs moniteurs, c'est-à-dire
acquérir la maîtrise de la culture

attelée. Ensuite venait la phase
d’expérimentation grandeur natu-
re. Pour cela, le Centre avait obte-
nu un terrain de 30 hectares de ter-
res sèches. Sur ce terrain on culti-
vait les principaux produits du ter-
roir : petit mil, sorgho, maïs, hari-
cot etc. On y a même fait l’expé-
rience de la culture du coton.
Quant à l’aumônier, Régis, il était
régulièrement présent et n’hésitait
pas à descendre dans les champs
avec les stagiaires afin d’apporter
un complément d’instruction à
ceux qui en avaient besoin.
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Pendant 15 ans, environ 330
stagiaires, hommes et femmes, ont
bénéficié de cette formation spiri-
tuelle, humaine et professionnelle.
Dans le domaine agricole, les
anciens stagiaires du Centre de
Formation devinrent eux-mêmes
les vecteurs de diffusion des nou-
velles techniques agricoles dans
les villages les plus reculés du pla-
teau « moaaga ».

Elles ont métamorphosé la vie
du village. Les pratiques agricoles
se sont transformées lentement
mais surement au cours des
années 70. Il aura fallu plus d’une
décennie pour que ces change-
ments adviennent. Les populations
se sont progressivement appro-
priées ces nouvelles techniques. 

A en croire le témoignage de
Régis, la Houe Manga semble
avoir trouvé sa revanche sur le
silence des autorités nationales à
travers l’appréciation et l’adoption
qu’en font les populations locales.
Le curé et les responsables de la
JAC ont été les personnages clés
en quelque sorte, les vecteurs
déterminants de cette révolution
agricole locale. Mais, dans la 
perspective de l’Église, l’innova-
tion technique n’a de sens que
pour l'homme qu'elle doit servir. 

Jean XXIII dans « Mater et
Magistra » souligne opportuné-
ment que « L'insertion de l’Église
dans un peuple comporte toujours
d'heureuses conséquences dans le
domaine économique et social,
comme le montrent l'histoire et
l'expérience.» L’œuvre de Régis
corrobore bien cette assertion. Son
initiative a consisté à prendre un
vieux modèle de charrue et à le
rendre accessible et adapté à un
monde nouveau. Pour cela, les
paysans moose furent bien la
matière première sur laquelle a agi
le curé. Dans ce monde en muta-
tion, Régis avait bien compris que
c’est le paysan qui tient la société.
Il ne faut pas alors s’étonner que,

selon une récente étude, des
millions de paysans en Afrique
Centrale utilisent désormais la
houe Manga. Il suffisait juste d’
« oser »!

Voix d’Afrique
d’après l’étude du

Fr. Honoré Ouédraogo                                                                                                          

L’impact du centre de Formation de Watnoma.

Note : Il y avait aussi une initiation à la culture irriguée et au

maraîchage, mais c’est une autre belle histoire !

Manga est au sud de Ouagadougou
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Avant notre arrivée en Sicile, le Cardinal
Francesco Montenegro, archevêque d’Agrigente,
était venu nous rencontrer à Rome, et nous avait
confié deux missions particulières : 

ÊTRE DES COMMUNAUTÉS TÉMOINS : 
« Que votre vie communautaire témoigne qu'il est

possible de vivre heureuses ensemble, même si vous
venez de congrégations et de pays différents. Pour
notre peuple, ceci sera plus éloquent que tout ce que
vous pourrez dire ou faire ».

ÊTRE DES BÂTISSEUSES DE PONTS : 
« Que vous puissiez bâtir des ponts, entre les

migrants et la population locale qui a peur de 
l’étranger. Pour réussir ce pari, votre présence
s’intéressera aux deux groupes : la population
locale et les migrants.»

Cela représentait pour nous de fameux défis et
en même temps, des opportunités  à saisir. 

 Nos  premiers  pas  de  "migrantes"  avec  les
migrants.  

Après huit semaines de préparation inten-
sive à Rome, nous sommes parties por la  Sicile le 14
décembre 2015. L’accueil fut extraordinaire. Mais
les débuts ont mis notre patience à rude épreuve.
Contrairement à nos attentes de trouver des masses
de réfugiés sans assistance, nous avons dû attendre
huit mois avant de pouvoir nous engager véritable-
ment auprès des migrants. 

SMNDA

Les « Sœurs du monde » : une équipe internationale de religieuses en Sicile, auprès des migrants
(Sr Vicky : 6ème à partir de la gauche)

Sr VICKY Chiharhula, Missionnaire de Notre-Dame d'Afrique, Congolaise, TEMOIGNE…

En réponse à l’appel du pape François, après sa visite à Lampedusa en 2013, nous
demandant d’aller aux périphéries existentielles, l’UISG (l’Union Internationale des
Supérieures Générales) a décidé en 2015, d’ouvrir une communauté internationale et
inter-congrégations en Sicile. Dix sœurs de huit nationalités et de huit congréga-
tions différentes – dont les Sœurs Missionnaires de N.-D. d’Afrique – ont commen-
cé cette aventure.

1) NOTRE MISSION 

En Sicile, des « SŒURS DU MONDE » avec les migrants
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Même après cette longue période de vie commune,
nous étions encore à nos premiers pas dans l’effort
de  connaissance mutuelle en communauté, comme
pour l’apprentissage de la culture sicilienne, qui
nous était totalement inconnue, et tellement différen-
te des nôtres. 

Nous expérimentions concrètement ce que signifie
« être migrant », comme le vivent ceux qui sont
venus des différents coins du monde. La grande dif-
férence est que nous, nous l’avions librement choisi,
pour le Christ et sa mission. 

Tandis que nous découvrions le milieu et sa réali-
té, nous ne restions pas inactives : présence au port
à l’arrivée des migrants, formation pour l’écoute et
stage dans les centres d’écoute du diocèse, visites
des migrants à l’hôpital et dans  la rue, etc… Même
si dans notre communauté il y avait plusieurs lan-
gues, l’italien  restait pour nous un grand défi. Nous
devions bien le connaître pour pouvoir communi-
quer efficacement avec les autres. Et cet apprentis-
sage  de  la  langue ne s’est pas fait sans beaucoup
d’efforts de la part de chacune. Mais la Providence
fait bien les choses, puisque c’est seulement après 8
mois de présence à Agrigento, que nous avons obte-
nu l’autorisation d’entrer dans un grand Centre d’ac-
cueil, déjà installé, d'une capacité de 350 places.
C’est là que nous avons pu commencer officielle-
ment notre mission de proximité aux migrants. 

 Qui  sont  ces  migrants  que  nous  rencon-
trons, et d’où viennent-ils ?

Ce sont en majorité des  ressortissants de
nombreux pays d’Afrique : Sénégal, Nigeria,
Ethiopie..., mais ils viennent aussi de l’Ukraine, de
l’Afghanistan, du Bangladesh…

Ils sont ingénieurs, médecins, avocats, économis-
tes, pharmaciens, agronomes, enseignants, univer-
sitaires, etc… et sont tombés dans le filet des trafi-
quants. Les méthodes de persuasion varient selon

l’importance de la victime. Cela fait mal de voir des
personnes si bien formées, réduites au rang de men-
diant. Chaque histoire a un visage…  

Il y a aussi des petits commerçants, des élè-
ves, des anciens mendiants d’Allah, ou des enfants
de la rue qui se sont mis en route pour « tenter leur
chance en Europe », comme ils disent. Ces derniers
sont très indisciplinés, et souvent très violents entre
eux. Nous recevons parfois des jeunes filles, qui ont
été vendues par leur propre maman ! Venues pour la
prostitution, elles commencent déjà dans le village
voisin. 

Oui, la tâche est immense…et nous nous
sommes organisées pour parer d’une part au plus
pressé, et d'autre part pour donner sens à notre pré-
sence aussi inédite qu'urgente. 

• Les demandes et les appels de tous ces réfu-
giés qui arrivent parfois dans des conditions diffici-
lement imaginables, nous pressent. Cependant, nous
sommes convaincues que le plus important au
départ, est d’abord « L’ÉCOUTE ». Ils ont besoin de
parler, de raconter leurs souffrances, leur calvaire
parfois, et nous, nous devons les entendre. Écouter
chacune de leurs histoires, chacun de leurs  parcours.
C'est seulement après cette mise en confiance, que
nous pouvons nous  occuper des enfants et de leurs
mamans. 

• Nous allons aussi visiter les malades qui sont
hospitalisés, et ils sont nombreux.

• Nous donnons des cours d’alphabétisation
en italien pour celles et ceux qui le désirent, mais

seulement 2% sont intéressés, car la plupart n'envi-
sagent pas de rester en Italie. 

• Nous prions avec les chrétiens, mais aussi
avec des musulmans lorsque le thème de la prière est

Cours d’alphabétisation en italien.
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général : journée mondiale  pour les réfugiés ou les
migrants, prière pour la paix… Dans le centre, 80%
des migrants sont musulmans, mais pour les chré-
tiens, nous organisons souvent des célébrations de
l’eucharistie.

• En fidélité à la mission que l’évêque du lieu,
le Cardinal Francesco Montenegro, nous avait
confiée, nous allons aussi partout où notre présence
peut nous permettre de créer des ponts entre la popu-

lation locale et les migrants. Par exemple lors des
fêtes culturelles qui sont nombreuses en Sicile.
Agrigente est spécialement connue pour sa fête de
l’amandier en fleurs. A San Calogero, on honore le 
« Saint » du même nom.  (San Calogero, très popu-
laire est considéré  comme un saint protecteur des
récoltes). Ces deux fêtes durent chacune un mois. Là
nous rencontrons la population, et à San Calogero
notamment, les migrants sont les bienvenus, il n’y a
pas de  discrimination de race  car, selon la légende,
ce « saint » était noir.

• À côté de ces grands moments de festivités,
se greffent aussi d’autres activités :  

- aide à la distribution de la soupe populaire,  orga-
nisée par une congrégation locale.

- visite aux personnes malades ou âgées à qui nous
portons la communion. 

 Notre vie en communauté internationale,
interraciale et multiculturelle

Le plus important nous disait l’Archevêque
d’Agrigente « n’est pas ce que vous ferez, mais c’est
le  témoignage que  vous  donnerez,  d’une  vie  com-

mune  heureuse.  » C’est pourquoi, à travers toutes
nos activités, nous voulons d’abord vivre unies, mal-
gré nos différences de cultures, de charismes/spiri-
tualités, de races, et de langues. Garder cette unité
entre nous, pour nous permettre ensuite de bâtir des
ponts entre la population sicilienne qui nous
accueille, et les migrants qui, eux aussi, viennent de
diverses cultures, races, religions, langues et nations.
On nous appelle « les Sœurs du monde. »

Notre  vie  communautaire  est  en  quelque

sorte une mission en soi. Nous souhaitons être une
communauté qui reflète la beauté de la fraternité uni-
verselle dans la différence. Cela ne va pas de soi...
Tous ceux qui viennent nous voir ou qui entendent
parler de notre expérience, disent : « c’est un signe
de l’Esprit pour l’avenir de la vie religieuse ». Nous
sentons un appel pressant  à obéir à l’Esprit de Dieu
et à Le laisser accomplir en nous l’œuvre du Père.
Nous cherchons encore la meilleure manière de nous
y engager concrètement.

Puisse le Seigneur nous accorder la grâce de
mettre en commun la richesse de nos cultures et de
nos charismes, pour être des signes visibles de son
règne d’amour, d’unité et de miséricorde sur cette
terre sicilienne !

2  COMMENT LE CHARISME DU CARDINAL ET LES INTUITIONS DE MÈRE MARIE SALOMÉ,
M’ONT AIDÉE À RELEVER CES DÉFIS, ET À VIVRE CETTE AVENTURE HORS DU COMMUN ?

 Ma  vie  de  foi  et  de  prière  (Passion  pour
Dieu)

Au regard de ce que nous avons vécu, je peux dire
tout d'abord, que sans cette foi profonde en la pré-
sence du Seigneur, même dans les moments les plus
sombres,  il aurait été impossible de tenir. Car passer
huit mois à patienter en attendant l'autorisation de
nous engager pleinement auprès des migrants, vivre
avec des tensions internes dans la communauté, faire
face à l'incompréhension de certaines personnes,
n’aurait pas été supportable sans un attachement fort
et ardent à Jésus-Christ. Cette fidélité si chère au

Cardinal Lavigerie et à Mère Marie Salomé, pour qui
la prière était le pilier principal de la mission.

 Mon  engagement
pour  la  justice et  la dignité

(Passion pour l’humanité)

« Je suis homme et rien de
ce qui est humain ne m’est
étranger ». Cette phrase du
Cardinal Lavigerie, était un
moteur qui me faisait agir
sans peur ni hésitation. Sœur Vicky
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Que de fois m'a-
t-elle poussée à
aller frapper à la
porte du directeur,
de l’assistante
sociale, ou même
de la police, pour
demander que
quelque chose soit
fait afin  de rendre
un peu de dignité à
cet homme ou
cette femme en
face de moi ! Très souvent ils m’écoutaient.
J’emploie le « Je » car j’étais la personne lien entre
ma communauté et les responsables du Centre.
Malgré tout, je percevais souvent dans l’autorité face
à moi, l’absence de désir de restaurer toutes les digni-
tés bafouées. Comment toucher les décideurs, les
gouvernements comme l’a fait le  Cardinal ? Je crois
que c’est une urgence pour nous, filles et fils de
Lavigerie de nous y engager davantage. 

Une autre de ses recommandations : « soyez
apôtres,   ne soyez que cela», m'habitait aussi. Et je
peux dire que, contre vents et marées, j’ai cherché à
rencontrer/annoncer la Bonne Nouvelle partout où
l’occasion se présentait. Principalement au centre  où
nous allions régulièrement, mais aussi dans une autre
structure de migrants que nous visitions une fois par
semaine, et plus généralement dans toutes les activi-
tés et les rencontres que j'étais amenée à vivre.

 Ma  vie  en  communauté  internationale,
interraciale et multiculturelle 

Pour la Sœur missionnaire de N.-D.
d’Afrique que je suis, la vie communautaire et la vie
de prière sont les fondements de ma vocation. Vivre
ensemble, dans un contexte international, interracial
et interculturel peut être un défi, mais quand il est
choisi librement, il devient une grande richesse. On y
découvre les valeurs de l’unité, la joie de vivre entre
nous une véritable charité,  la richesse de découvrir
d'autres cultures. 

 Le  «  Tout  à  tous  »  et  la  «  Présence  aux
croyants de l’Islam ».

Parmi les migrants qui arrivent au centre, les
chrétiens sont minoritaires (environ 20 %) et les
catholiques encore moins (0,4 %).  Les autres sont en
majorité musulmans. Occasion pour nous de vivre de

façon très
concrète le dialo-
gue inter-reli-
gieux, notam-
ment à travers les
rencontres com-
munes. À ce pro-
pos, je  peux évo-
quer un beau sou-
venir gardé de
mon séjour sici-
lien : lorsqu'à la
fin de mon man-

dat, j’ai  annoncé mon départ, plusieurs musulmans
m’ont remerciée pour les avoir respectés dans leur
foi, et servis sans discrimination.  

 Au terme de ces trois années de mission en
Sicile…

Après avoir vécu cette singulière expérience
missionnaire, je pense que la présence auprès des
migrants ne doit pas être notre unique objectif. Il
nous faut aussi créer des liens, entre la population
locale et les réfugiés, pour faciliter leur intégration.

La collaboration entre diverses congréga-
tions pour accomplir cette mission, peut-elle être vue
comme un signe prophétique pour le futur de la vie
religieuse ? Certains le pensent. Moi-même je le
crois. Aucune congrégation à elle seule, n’aurait pu
détacher dix sœurs pour cette action commune, ni
continuer aujourd'hui à remplacer celles qui ont ter-
miné leur mandat. Des dix premières qui ont com-
mencé l’expérience, il n’en reste actuellement que
trois en Sicile. Cependant, la détermination reste
forte et la relève est là !

Le problème des migrations n’est pas aussi
simple que certains politiciens veulent nous le dire.
Chaque migrant a son histoire, qui doit être traitée
avec considération. Tous portent des fardeaux dont
nous ne connaissons pas le poids. L’unique façon de
lutter contre la migration clandestine, est d’en déra-
ciner les causes. Or, la recherche du bien-être auquel
chaque être humain aspire, est une des raisons impor-
tantes de cet exode. Saurons-nous, fils et filles de
Lavigerie et de Mère Marie Salomé, participer à un
combat résolu et déterminé, pour que toutes ces per-
sonnes vivant à l’écart de la société, puissent un jour
avoir accès à leurs droits et à une vie digne de tout
être humain ? Je nous le souhaite ! 

Propos recueillis par :

Sr Huguette Régennass (SMNDA)

Sr Vicky au milieu d’une famille
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A toi Jean-Yves,
« Ce sont toujours les meilleurs qui partent les premiers… » Si cet

adage nous vient de la sagesse populaire, il semble souvent se vérifier.
Jean-Yves, tu n’avais certes pas la prétention d’être le meilleur, mais

tu avais de grandes qualités, qui faisaient de toi un maître en bonté, en patien-
ce, en compétence, en disponibilité et je pourrais continuer.

Au départ, je t’avais connu au Burkina Faso, et les évènements nous
ont conduits l'un et l'autre la même année, à quitter l'Afrique.

De retour en France, je fus nommée secrétaire, tandis que toi tu t’in-
vestissais dans la réalisation de la revue « Voix d’Afrique » 

Certes, j’aimais beaucoup mon travail, mais à 
l’époque, l’informatique me donnait beaucoup de che-
veux blancs ! Or, parce que je connaissais ta gentillesse
et ta maîtrise des nouvelles technologies, je me suis
spontanément adressée à toi.  C’est ainsi que pendant
plusieurs années, tu es venu à mon secours, chaque fois
que par un simple coup de téléphone je venais te déran-
ger à l’improviste. Tu étais toujours disponible, quels
que soient l’heure ou le jour…

Par-dessus tout, la vertu qui m’a le plus impressionnée
chez toi, c’est la « PATIENCE » !... Jamais - de mémoi-

re d’homme - je n’ai vu une personne aussi calme, aussi sereine que toi. Si bien que tous les problèmes ou
difficultés informatiques que je te soumettais se résolvaient en douceur, à l’aulne de ton calme et de ta
patience.

Puis un jour, on m'a demandé de collaborer à cette revue « Voix d’Afrique », éditée par les Pères
Blancs. 

C’est là, en te côtoyant plus régulièrement, que j’ai découvert une autre facette de ta personnalité,
Jean-Yves, celle de ta DISCRETION et de ton HUMILITE. Durant nos comités de rédaction, tous les 3
mois, tu étais présent mais n’intervenais que rarement, pour laisser aux autres la possibilité de s’exprimer.
Quand tu le jugeais bon, tu donnais ton avis, mais sans jamais imposer ta façon de voir ou de faire. 

Une fois le travail réparti entre chaque participant à la revue, c’est toi qui étais chargé de collecter
les différents articles, et surtout de les mettre en forme selon les règles d’un maquettisme judicieux. Là,
s'exprimait encore un trait important de ton caractère : « L’AMOUR DU TRAVAIL BIEN FAIT ». Je veux
parler des photos illustrant les articles. Tu étais capable de reprendre
10 fois la même image, pour en améliorer la netteté, la couleur, jus-
qu’à ce qu’elle rendre le maximum de sa beauté.

Et voilà que « sans crier gare » tu es parti…  Mais aujourd’hui,
si tu n’es plus présent parmi nous, je sais que depuis l’autre rive, tu vas
continuer à nous aider par « télétransmission » !  Oui, Merci Jean-Yves
pour ta vie généreuse, et ton beau témoignage d’une amitié fraternel-
le.
Sr Huguette Régennass Smnda.

Grand amateur de photos, le 14
juillet 2012, J-Y a reçu le 1er
prix du concours « Feux
d’Artifice » (sur 700) pour cette
photo à droite.
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Fête au Burkina Faso,
pays cher au cœur de Jean-Yves.
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Quand le coronavirus bouscule des fins de vie…

Réflexion ...

Il y aura l’avant et l’après coronavirus ; telle est bien l’expérience pas-
sionnante vécue dans leur chair et surtout dans leur foi par les Pères au
repos à Bry-sur-Marne. Même au soir d’une longue vie missionnaire bien
remplie, Dieu ne laisse jamais totalement à la retraite ; il a toujours
une astuce pour nous obliger à aller encore plus loin. « Tout est grâce »,
affirmait à juste titre Bernanos.

Il y a des minutes qui durent une heure et d’au-
tres qui durent une seconde ; seules les horlo-
ges  sont capables de garder la tête froide !

Quant à celui qui trouve que la vie passe trop vite ou
au contraire qu’elle n’en finit pas, je me suis souvent
posé la question du choix de ses critères. Pendant que
certains font la fête et ne voient pas le temps passer,
d’autres, par exemple beaucoup plus âgés et souvent
immergés dans la solitude de leur petit appartement,
tuent le temps en égrenant de longues secondes. 

Ainsi se déroulait la vie à Bry depuis toujours,
chacun évaluant le temps en fonction de son actuali-
té immédiate ou de son tempérament. Mais en géné-
ral la vie y égrenait ses années comme « un long fleu-
ve tranquille » que n’arrivait même pas à perturber,
ou si peu, le départ vers le Bon Dieu d’un confrère.

« C’est la vie ! », pouvait-on alors entendre sou-
pirer au cours des apartés fréquents en pareilles cir-
constances. 

Et soudain le temps a paru se figer! Les minutes
ont commencé à s’allonger inexorablement et la
respiration à se hacher bizarrement… Un mystérieux
virus venu de nulle part a soudain accroché un poids
au balancier de la vie. Chacun a dû s’enfermer chez
soi et sur lui-même,  accroché qu’il sera désormais
aux informations qui n’arrangeront en rien, loin s’en
faut, le moral de tout un chacun. 

… Et inconsciemment le spectre de la mort
a commencé à planer sur les esprits,

car dans la maison plusieurs cas se sont révélés posi-
tifs. Et chacun de jouer le grand calme pour don-

L’EHPAD de Bry-sur-Marne où vivent 33 Pères Blancs
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ner le change aux bouillonnements internes de l’an-
goisse. Trois cas, et le prochain ? « Serait-ce moi,
Seigneur ? », parodiant sans le vouloir les disciples
catastrophés au cours de la Passion. Alors tout a bas-
culé : de l’insouciance propre à tous ceux qui ont
vécu l’extraordinaire tout au long de leur vie, est née
la conviction que non ils n’avaient pas encore tout
vécu ; que leur vie leur réservait encore une dernière
épreuve qui serait loin d’être anodine. 

La journée, passe encore avec ses lectures, ses
repas, son courrier, ses siestes ; mais la nuit ? …
Devant une télé allumée que l’on ne voit plus, le
regard quitte ce monde pour se retourner en son for-
interne au plus profond de soi-même pour tenter de
faire régner un semblant de sérénité perturbée par la
même angoisse lancinante : et si j’allais l’attraper
moi aussi? Et l’écoute de son corps de devenir
inconsciemment obsessionnelle : « le rythme de mon
cœur ?… ma respiration ? … cet étau qui m’enserre
le cou et dont je n’arrive pas à me libérer ? ...cette
transpiration malsaine sur les tempes, fièvre ou peur ? » 

Et au petit matin les mauvaises nouvelles qui par-
viennent au compte-goutte : tel confrère n’est pas
bien, il a de la fièvre, de la difficulté à respirer… 
« Serais-je moi aussi un malade imaginaire ? »

Mais très vite le spectre de la vie s’est mis
à planer sur la mort. 

Du plus profond de l’angoisse vont naître des
lumières inattendues. ce qui jusqu’alors était ration-
nel, devient soudain inexplicable. On a beau tenter de
nommer ces ressentis avec des mots trop souvent gal-
vaudés comme « Foi », « Espérance », et même 
« Dieu », l’insatisfaction l’emporte toujours car ces
mêmes mots atrophient le vécu profond, blotti qu’il
est au fin fond de soi-même. Le vocabulaire humain
est si pauvre ! 

Des portes qui auparavant effrayaient s’entrou-
vrent et plus rien, même pas la peur, ne paraît pou-

voir nous empêcher de les passer : le salon d’à côté
paraît si beau, si calme, si lumineux, si attirant. Et
cette certitude incontrôlable que tout peut continuer
mille fois mieux qu’auparavant fait regarder le vécu
immédiat comme une étape, et non plus comme un
objectif. Et si, au fil des jours, lorsqu’on comprend
finalement que ce n’est pas encore pour cette fois-ci
les portes entrouvertes se referment lentement, nous
abandonnant sur la grève, c’est bien parce qu’elles
ont laissé échapper un  sentiment si puissant d’être
aimé que demain ne pourra désormais n’être vécu
qu’autrement. Et de remettre à plat toutes les valeurs
pour être revues et corrigées. 

Ainsi durant ce confinement, l’eucharistie du
matin qui rassemble la plupart des confrères chacun
devant son écran de télévision pour vivre la messe
présidée par le Pape reprend toute sa signification

profonde ; la routine habituelle qui affadissait même
la communion retrouve, à travers cette communion
spirituelle de désir, un regain de vérité et de partage
avec un  sentiment authentique d’unité communau-
taire : on ne communie plus pour soi-même mais en
communauté ; et ça, ça n’a pas de prix.  

Alors finalement, le coronavirus, une bénédic-
tion ? Certainement pas. Mais le pire ennemi du Mal,
c’est lui-même : il sera toujours son propre fossoyeur
car il est et sera éternellement le révélateur de
l’Immortel.  

P. Clément Forestier M.Afr.

Les confrères de la rue Verlomme au rendez-vous de

20h pour remercier le travail de tous ceux 

qui prennent soin des autres.

Le printemps revient

La messe du Pape François à 7h00 à la télé
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Le Sahel dans toute sa splendeur austère, mais le
Sahel aussi avec ses difficultés pour vivre, sur-
tout peut-être pour les femmes un peu trop

habituées à souffrir, telle est bien l’atmosphère dans
le village de Tougouzagué et ses environs, dans le
nord du Burkina, région de Ouahigouya.(point rouge
sur la carte) C’est dans cette région ingrate que les
AAPB financent un programme de développement
pour aider les femmes justement dans leur labeur
quotidien, programme initié par « l’Association
Unitas ». Il s’agit d’installer dans le village un mou-
lin à grains et une décortiqueuse.  Un alternateur a été
ajouté pour permettre une utilisation du moulin jus-
qu’à 22h00 la nuit. Cela peut paraître dérisoire aux
yeux de ceux qui n’ont jamais vécu dans ces régions,
mais écoutons les initiateurs du projet :  

« Les bénéficiaires du projet sont les femmes, et de
manière indirecte ce sont toutes leurs familles qui

bénéficient des retombées positives du projet. La
femme rurale étant fortement impliquée dans les
activités de développement, leur engagement dans
cette mouvance ne pouvait être encouragé et soutenu
que par un projet d’équipement en matériel d’allège-
ment (moulin à grains). Ce projet doit les alléger de
la corvée de pilage du mil d’une part, mais d’autre
part leur permettre d’avoir un gain de temps consé-
quent à consacrer à d’autres activités productives
comme le maraîchage, l’embouche…, ainsi qu’à la
formation qui est un aspect important de la réussite
de toutes leurs entreprises. Le moulin à grains a été
installé avec succès dans une maisonnette, et les
villageois ont pu commencer à profiter des machines. »  

Autre retombée importante : en raison des nom-
breuses tâches ménagères, dont le pilage du mil 
n’était pas la moindre, les filles de la famille ne pou-
vaient pas aller à l’école. L’allègement de cette lour-

« Projet d’implantation d’un moulin à grains pour 

la transformation des céréales par les femmes rurales 

de Tougouzagué. »

Les AAPB (Amis des Pères Blancs) sont bien connus pour leur
souci d’aide aux populations les plus précaires d’Afrique à tra-
vers notamment le financement de divers micro-projets. Grâce
aux dons, mais surtout aux bénéfices de leurs « Journées d’a-
mitié » (que trop de visiteurs pensent être destinées aux Pères
Blancs) ce sont un peu partout en Afrique des populations
ciblées, des femmes, des enfants, des malades, etc…, qui peu-
vent enfin mieux vivre et retrouver leur dignité. Aujourd’hui, les
AAPB nous présentent un projet de développement rural pour les
femmes au nord du Burkina Faso. 

AAPB
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de tâche pour les mamans va peut-être les inciter à
scolariser enfin leurs filles ! 

L’Association Unitas a organisé la formation de
meuniers ainsi que d’un comité de gestion, et les
femmes, partie prenante essentielle du projet, en y
assistant et en y participant, ont ainsi appris à mieux
utiliser le moulin qui est de qualité: c’est un moulin
avec des meules de granit dont les surfaces sont
striées de rainures qui permettent, tout en fabriquant
la farine, de respecter la qualité du son aux usages
multiples. L’entretien de ces meules n’exige pas un
gros investissement en temps : une fois par mois suf-
fit.

Enfin aucun projet ne survit s’il n’est pas soutenu par
un suivi  sérieux; c’est bien ce que fait l’Association
Unitas en collaboration directe avec les bénéficiaires.
Ecoutons-les encore : « Le suivi du moulin ces der-
niers mois a consisté à collecter et analyser les don-
nées suivantes : données techniques, économiques,
financières, organisationnelles, et institutionnelles,
en vue de pérenniser un service de qualité au profit
des populations bénéficiaires. Le suivi vise aussi à
apprécier la qualité de service sur la base de critères
objectifs et rigoureux, liés à l’exploitation du service.
Cette activité a permis d’identifier quelques dysfonc-
tionnements, et de proposer des mesures correctives,
permettant ainsi d’augmenter la qualité et la durabi

lité des services du moulin. Le suivi technique et
financier a été assuré par un opérateur bénévole,
ayant une longue expérience dans la gestion et l’en-
tretien des moulins à céréales. Ce suivi a fait l’objet
d’une restitution
associant l’équipe
d’exploitation, les
usagers, et un
représentant du
village. »

Oui, c’est du
sérieux ! Et c’est
peut-être pour cela
que les femmes de
Tougouzagué ont
exprimé leur sou-
hait de mettre main-
tenant en place un
jardin maraîcher
collectif, afin « de
compléter les bénéfices engendrés par le moulin et de
développer, au niveau du village, d’autres activités
génératrices de revenus. » C’est cela un développe-
ment partagé. Mais la suite, c’est une autre histoire !                                                                                                 

Francine Guibert
Présidente de la Fédération des AAPB

L’opérateur donnant des instructions au meunier

Quelques membres du comité de gestion

Moulin Moteur et décortiqueuse

Avant, cela prenait beaucoup

de temps
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Au sanctuaire de Namugongo en Ouganda, les Pères Richard Baawobr et Gérard Chabanon, anciens Supérieurs généraux, portent en procession les reliques des Saints Martyrs de l’Ouganda.

L’Esprit de Pentecôte a commencé à souffler sur ce pays à l’arrivée des premiers Pères Blancs : le Père Lourdel et le Frère Amans en 1879. Cette fête est célébrée tous les 3 juin.
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Au sanctuaire de Namugongo en Ouganda, les Pères Richard Baawobr et Gérard Chabanon, anciens Supérieurs généraux, portent en procession les reliques des Saints Martyrs de l’Ouganda.

L’Esprit de Pentecôte a commencé à souffler sur ce pays à l’arrivée des premiers Pères Blancs : le Père Lourdel et le Frère Amans en 1879. Cette fête est célébrée tous les 3 juin.
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Témoignage

Le Père Clément Forestier, responsable de la communau-
té des Pères Blancs de Bry-sur-Marne, a proposé à
quelques confrères une grille de questions simples (tou-
jours les mêmes) sur l’essentiel de leur vie missionnaire.
La série de ces interviews continue avec le Père Régis
Chaix qui réside à l’EHPAD Lavigerie de Billère.

Quel  est  le meilleur  souvenir  de

ta jeunesse ?

Ce sont les vacances en famille,
chez mes grands-parents, mais
peut-être encore plus la passion
pour la campagne, les paysans,
leurs travaux… J’aimais par-des-
sus tout courir dans la nature, ob-
server les paysans au travail, y
participer à ma façon, garder les
animaux, les foins… Près de chez
mes grands-parents, il y avait un
petit paysan avec deux vaches et
une chèvre et je gardais les vaches
assis à côté de lui, l’observant, l’é-
coutant, … les animaux, le calme
de la campagne, l’air pur… Et
puis le jardinage, voir grandir les
plantes, … Il n’y a qu’à la campa-
gne que je suis vraiment heureux,
moi le petit citadin !

Quel  est  le  pire  souvenir  de  ta

jeunesse ?

L’école, les études, toutes les
années de collège…. J’avais hor-
reur des études et je n’ai jamais pu
obtenir le moindre diplôme, même
pas le certificat d’études, alors le
BAC ! J’en arrivais même à tri-
cher pour faire mes devoirs et
n’hésitais pas à me porter malade
pour sécher certains cours.
Horreur des livres, pas de lecture,

encore moins des auteurs de la lit-
térature. J’étais un cancre au sens
propre du mot !

Quel est ton meilleur souvenir de

ta vie en Afrique ?

Au Burkina, mes quelques vingt
années au centre de l’ACRA
(Action Catholique Rurale
Adulte) près de Koubri. C’était un
Centre de formation chrétienne,
sociale et agricole strictement
réservé à de jeunes ménages.
L’objectif principal était que les
jeunes restent au pays et n’émi-
grent pas en Côte d’Ivoire. C’était
un Centre entièrement autogéré
qui voyait 10 ménages passer
chaque année plus un ménage qui
faisait deux ans pour la gestion du
Centre et pour passer ensuite la
main à un autre ménage. Il en est
sorti toute une élite paysanne qui
allait transformer la campagne
Burkinabè.

Quel est le pire souvenir de ta vie

en Afrique ?

Franchement, je n’en ai pas ! Si
peut-être, au Tchad l’époque des 
« Codo », révolutionnaires en
révolte contre le Nord, qui
pillaient, rançonnaient, et j’en
passe. Personne n’osait même

Père Régis Chaix :

« La houe Manga ? Oui je peux en être fier ! »

Le Père Régis Chaix à Billère
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plus cultiver car toute leur récolte
serait pillée. C’était une époque
très difficile et l’armée sensée
nous protéger était presque pire.
Une page à tourner le plus vite
possible dans ma mémoire !

Quel a été le plus beau jour de ta

vie ?

Tous, sans me vanter. Toute ma vie
a été le plus beau jour. Disons que
ma plus grande joie a été de voir
grandir tous ces couples du centre
de l’ACRA – et même leurs
enfants -  avec lesquels j’ai gardé
contact ; il en est même qui  n’ou-
blient jamais de venir me remer-
cier ici à Billère lors d’un passage
en France. Tous ces jeunes couples
chrétiens qui ont des enfants deve-
nus prêtres ou religieuses… Cet
ancien paysan du Centre venu à
Paris faire des conférences à la
Sorbonne…

Quel a été le pire jour de ta vie ?

(long silence)…  puis, souriant :
peut-être ici dans notre maison de
retraite il y a peu de temps, le jour
où j’ai refusé que l’on m’opd’un

rein contre l’avis des médecins.
Rien n’était très clair et je n’en
voyais pas la nécessité ! Et puis le
personnel soignant m’a convain-
cu, et finalement tout s’est bien
passé. Mais, bof…

Quelle  est  selon  toi  ta  plus  belle

réussite  en Afrique dont  tu peux

être fier ?

Le Centre de l’ACRA bien sûr
dont on a beaucoup parlé plus
haut, mais peut-être plus encore
l’invention de la « Houe Manga »
qui a révolutionné le monde pay-
san au Burkina (et même au-delà).
Tout est parti de l’observation des
charrues et des griffons dans mon
Ardèche natale. On a fait une syn-
thèse des deux adaptée au
Burkina, tirée par un bœuf ou un
âne, et aujourd’hui tous les pay-
sans en possèdent une à bas prix
car ce sont les forgerons locaux
qui les fabriquent, et même y
adaptent d’autres instruments des-
sus. Oui, je peux en être fier !
C’est une révolution du passage de
la culture à la main à la culture
attelée.

Dans  quelle  situation  la  plus

cocasse t’es-tu trouvé en Afrique ?

Bof…, disons qu’un jour dans
mon bureau il y avait une caisse
avec des chambres à air usagées
en stock. J’en ai saisi une dont j’a-
vais besoin quand un cobra qui
dormait au milieu des chambres à
air s’est dressé. J’ai hurlé et quel-
qu’un est vite accouru, mais j’a-
vais l’air un peu ridicule ; mais sur
le coup…

Quelle est à tes yeux la meilleure

qualité  que  doit  posséder  un

confrère de communauté ?

Beaucoup de patience pour accep-
ter l’autre dans ses différences.
Garder en tout son calme, ne pas
s’emballer trop vite. Enfin tra-
vailler en équipe, ne jamais faire
sa « petite cuisine » à part.

Parmi  les  grands  saints  ou

grands hommes de l’Eglise lequel

t’a le plus influencé ?

St. Jean François Régis, ce Jésuite
missionnaire qui a évangélisé
toute la région des Cévennes, dont
mon Ardèche ; il était très attaché
à la simplicité du monde des cam-
pagnes et c’était un homme qui
allait au bout de ses convictions.

Quelle est  ta plus grande crainte

aujourd’hui ?

J’ai peur de l’argent qui pourrit
tout, qui a tué toutes les valeurs,
jusqu’à la notion de travail. C’est
lui qui dirige le monde aujourd’-
hui, et non plus l’homme.

Pour  toi, en  trois mots, être mis-

sionnaire c’est quoi ?

Servir, transmettre et être témoin
de l’Amour par toute notre vie,
sans oublier une grande collabora-
tion réciproque avec les laïcs.

Propos recueillis par

P. Clément Forestier, M.Afr.

Les grands jalons de la vie du Père Régis Chaix

- 15 juillet 1929, naissance à Privas, dans le diocèse de Viviers.
4ème d’une famille de 7 enfants. Études au collège de Privas,
puis 2 années au séminaire de Viviers.

- 1950, noviciat à Maison-Carrée, en Algérie.
- 27 juin 1955, il prononce son Serment chez les Pères Blancs, à

Thibar, en Tunisie.
- 1er avril 1956, il est ordonné prêtre à Carthage, en Tunisie.
- 1956, septembre, il est nommé en Haute Volta (qui deviendra

le Burkina Faso), à la paroisse de Manga.
- 1968, il est nommé aumonier de la JAC et d’ACRA (Action

Catholique Rurale des Adultes.)
- 1982, Il est nommé formateur au Centre Économique et

Social de l’Afrique de l’Ouest à Bobo-Dioulasso. (CESAO)
- De 1987 à 1993 il est nommé Provincial du Burkina Faso.
- De 1993 à 1998 : École des Catéchistes de Doba au Tchad.
- En 1999, il est nommé supérieur de notre Maison à Billère.
- En 2015, après avoir été responsable adjoint de notre maison

de Tassy il est résident dans l’EHPAD Maison Lavigerie de
Billère.
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Nous prions pour
nos défunts

Chez nos confrères
. À Bry-sur-Marne :
* P. Jean-Yves Chevalier, 71
ans, du diocèse d’Angers.
* P. Maurice Redouin, 93
ans, du diocèse de Blois.
* P. Jean-Claude Ceillier, 82
ans, du diocèse de Nantes.
* F. Henri Frouin, 89 ans, du
diocèse d’Angers.

* P. François de Gaulle, 98 ans, du diocèse
d’Autun.
* P. Bruno Chupin, 82 ans, du diocèse de Paris.
À Billère :

* P. Louis Faivre-Rampant, 85 ans, du diocèse
de Besançon.
A Paris :
* P. Michel Lelong, 95 ans, du diocèse d’Angers.
A Pontoise :
* P. Pierre Lafollie, 81 ans, du diocèse de Reims.
A L’Isle-Adam : 
* P. Joannès Liogier, 84 ans, du diocèse du Puy.
A St-Etienne :
* P. René Januel, 87 ans, du diocèse de St-
Etienne. 

Dans nos familles :
Un frère du P.  Jean Gaignard,  du P. Bernard
Castang, du P. Daniel Kabuya, du P. Michel Genelot.
Une sœur du P. Jean-Pierre Le Scour.
Un beau-frère du P. Jean-Luc Gouiller, du P. Henri
Blanchard.
Un neveu du P. Norbert Angibaud, du P. Jean
Gaignard, du P. Clément Forestier.
Une nièce du P. Daniel Kabuya.
Un oncle du P. Jean-Louis Godinot, de Christian
Ngoitanile. (Stagiaire)
Un cousin du P. Joseph Billot, du P. Bernard Baudon.

VOIX D’AFRIQUE - 

Vincent Doutreuwe P.B. avec
Bernard Salvaing
Cinquante ans de vie 
missionnaire au Mali

Le père Vincent Doutreuwe
évoque d'abord ses souvenirs
d'enfance, ses vacances en
Sologne et la période de la
guerre, avec les bombarde-
ments d'Orléans. Puis vient le
temps où sa vocation mûrit
peu à peu. Sa vie de mis-
sionnaire, passée essentiel-
lement en brousse, dans le
diocèse de Kayes, au

Mali, est présentée dans un
récit construit par l'entrecroisement

d'extraits de sa correspondance et de ses souvenirs d'au-
jourd'hui. Nous assistons à ses tournées, à sa prédication,
à son travail au dispensaire. Il évoque la vie des chrétiens
en milieu rural, leurs contacts avec l'islam dominant, les
effets de la scolarisation et des changements politiques.
Il termine par un bilan de cinquante ans de vie mission-
naire, durant une période où le Mali et l'Église ont connu
de profondes mutations. 
Vincent Doutreuwe, missionnaire d'Afrique Père Blanc,
est né en 1927 (et décédé le 23/07/2019).  Il a vécu au
Mali de 1955 à 2004.
Bernard Salvaing est son neveu par alliance, et a
recueilli ses souvenirs. Il est spécialisé dans l'histoire de
la culture islamique au Mali et en Guinée.
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Dons pour la santé 
des Pères Blancs malades et âgés

Envoyer vos dons 
à la Fondation Nationale pour le Clergé

3, rue Duguay-Trouin 75280 Paris CEDEX 06

• aide pour la prise en charge des confrères âgés et malades
• aide pour leurs cotisations assurances maladie et vieillesse
• aide pour la mise en conformité de nos maisons de retraite

Notre Société Missionnaire est habilitée à recevoir 
des Donations et des Legs 

depuis le 2 avril 1971 - n° 85 

Je vous envoie un don de : -------------------- €

Au bénéfice des Missionnaires d’Afrique (Pères Blancs)

à l’ordre de :
Fondation Nationale pour le Clergé
Reçu fiscal sur demande explicite

pour vos dons de plus de 20 €
p Désire recevoir un reçu fiscal

Mon adresse :

Mme, M. ----------------------------------------------------------------------
----------------------------------------------------------------------------
--------------------------------------------------

Code Postal ---------------------------------------- 
Ville -----------------------------------------------------------------

Proverbe du Togo : « Quand tu ne sais pas où tu vas, n’oublie jamais d’où tu viens. »

Sens : Ne jamais renier ses origines.



Redonne tes bras à la Terre.
Que par l’apport de tes travaux,
Elle accomplisse le mystère,
Le prodige des blés nouveaux.

Aux lointains conseils de l’Ancêtre,
Aux ordres clairs de ton pays,
Au commandement du grand Maître,
En bon serviteur, obéis.

Prépare la glèbe. Commence
La grande œuvre où l’on voit s’unir
L’homme qui fournit la semence,
Et Celui qui vient la bénir.

Avant de pousser ta charrue,
Et pour prouver ce que tu crois, 
Homme de Dieu, d’une main drue,
Fais un large signe de croix.

Et toi, grand Soleil des semailles,
Soleil dans son ascension, 
Au rythme des pas qui travaillent, 
Répands ta bénédiction.

La bénédiction sacrée
De toute peine et tout amour ;
La bénédiction qui crée
Le pain joyeux de chaque jour.

La bénédiction profonde
De ces miraculeux rayons
Qui font pousser la moisson blonde,
A pleins guérets, à pleins sillons.

Afin que le champ de l’Ancêtre,
Pour toute gloire et tout honneur,
De Père en Fils ne cesse d’être
Le plus beau jardin du Seigneur.

Nérée Beauchemin (Patrie Intime)

Le Laboureur


